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AVIS  DES  ÉDITEURS. 


Cette  Lettre  a été  furprife  au  Chef  d’une  troupe 
ambulante  Je  Chanteurs  étrangers,  trois  jours  après 
que  les  Citoyens  de  Caen  eurent  décerné  au  Marquis 
de  Belsunce  de  glorieufe  mémoire  , la  couronne 
civique  que  réclamoit  à h juile  titre  le  patriotifme 
dont  il  a donné  les  preuves. 

Nous  regrettons  bien  fincérement  que  fa  publica- 
tion n'ait  pas  prévenu  celle  d’un  Ecrit  intitulé  : MÉ- 
MOIRE jujiificacif  du  Comte  d'Artois  & des  Princes^ 
fugitifs  aux  Etats-Généraux.  Les-  projets, de 
vengeance  qu’elle  contient  auroient  fer vi  de  thermo- 
mètre pour  le  degré  de  confiance  que  l’on  doit  ac- 
corder au  prétendu  repentir  de  ces  illuftres  perfbn^ 
nagesy  qui , quand  il  feroit  vrai , devroit  toujours 
nous  être  fufped:;  mais  au  moins  elle  pourra  y 
fervir  de  réponfe , & nous  nous  flattons  qu’on  aura 
l’indulgence  d’excufer  un  retard  involontaire,  quand 
on  connoîtra  les  efforts  de  travail  que  nous  avons  du 
faire  , pour  nous  mettre  en  état  de  la  publier. 

Cette  Lettre , qui  montre  Ton  Auteur  dans  tout  le 
jour  du  caradcre  le  plus  abominable  , '‘arrogant  ^ 
fourbe  3 impie  ^ libertin  ^ fangiànaire  ;cQrit  Lettre  , 
difons  nouSjétoir  écrite  d’un  chiffre  dont  la  cleféroic 
d’autant  pins  difficile  à trouver,  que  les  lignes  qui  le 
compofent  fe  réduifent  à la  feule  figure  d’un  quarré 
parfait  , qui  , fui  vaut  les  inutilations  qu’il  éprouve, 
Ik  la  quantité  d’un  ou  de  deux  points  placés  dans  fon 
intérieur,  prend  la  valeur  d’une  des  lettres  de  notre 
alphabet-,  c’eft-à-dire  , que  le  quarré  parfait , quand 
il  cfl  fimple  , repréfeutc  la  lettre  L ; l’O , quand  il 
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Ce  trouve  un  point  au  milieu,  3c  ÏF grec  , lorfqu’il 
y en  a deux  : ce  même  quarré , ouvert  par  le  haut , 
repréfenre  , fimple  , la  lettre  charge  d’un  point, 
la  lettre  L\  3c  de  deux,  la  lettre  U : au  lieu  qu'ou- 
vert par  en  bas,  il  vaut,  fimple,  la  lettre  H;  3c , 
chargé  d'un  point,  la  lettre  R,  La  combinaifon  ne 
lui  fait  pas , fous  cette  forme , fupporter  la  furcharge 
des  deux  points. 

Lorfque  ce  même  quarré  quitte  fa  partie  latérale 
à gauche  , il  hgurc , (impie,  la  lettre  D;  chargé  d'un 
point , l’iY,  3c  de  deux  points,  \’X,  Préfente- t-il  au 
contraire  l’ouverture  du  côté  droit,  il  tient  alors, 
(impie , la  place  de  la  lettre  F ; avec  un  point,  de 
celle  P,  6c  avec  deux,  de  celle  Z, 

Pour  trouver  les  lettres  A y K 3c  B y on  le  dé- 
membra de  fa  partie  fupérieure  3c  de  celle  laté- 
rale à gauche,  avec  l’attention  de  s’en  fervir , en  cet 
état,  (impie  pour  la  première , avec  un  point  pour 
ia  fécondé , 6c  deux  points  pour  la  troi(ieme.  Si  on  le 
prend  en  feus  contraire,  c’eft-à-dire,  (î  l'on  conferve 
le  fommet  du  quarré  3c  fa  partie  latérale  à gauche  , 
il  s'emploie  pour  les  lettres  J ôc  S ; (impie  pour 
la  première  , 3c  avec  un  point  pour  la  fécondé  > 
dans  cet  état  , il  ne  prend  pas  encore  les  deux 
points. 

Le  démembrement  de  la  partie  fupérieure  3c  de 
celle  latérale  à droite , fe  fait  lorfqu'on  veut  faire 
valoir  au  quarré  les  lettres  C,  M 3c  V y dans  les 
mêmes  proportions  que  ci-delfus  *,  enfin  le  quarré 
dégarni  de  fa  bafe  3c  de  la  partie  lattérale  à gauche , 
remplace  , (impie,  la  lettre  Gy  3c  avec  un  point  la 
lettre  Q ; il  ne  comporte  pas  non  plus  les  deux  points 
dans  cette  pofition. 

Cette  explication , que  nous  avons  cruindifpen- 
lable  pour  aider  au  déchiffrement  de  tous  autres 
Ecrits  où  le  même  moyen  feroit  employé,  fe  fe- 


_ 5 

foir  p^ut-éxL'e  plus  aifément  comprendre , C nous 
avions  eu  îc  temps  d’en  faire  graver  la  planche  (i)  ; 
cependant  nous  efpérons  qu’elle  fuffira  pour  faire 
fentir  à nos  Ledeurs  combien  il  a du  nous  en  coûter 
de  peine  pour  y parvenir , dans  l’ignorance  abfolue 
où  nous  étions , de  l’efprit  qui  en  avoir  conçu  la 
combinaifon  *,  mais  c’efl:  cette  meme  difficulté  qui 
nous  a rendu  plus  ardent  à en  pourfuivre  l’intelli- 
gence , trouvant  d’avance  notre  dédommagement 
dans  Tutilité  dont  pouvoir  être  pour  nos  Concitoyens 
la  connoifTance  précieufe  que  nous  acquérions  par- 
là  , des  mefures  que  des  hommes  dont  on  a tout  à 
craindre,  pouvoient  prendre  contre  leurs  intérêts 
individuels  ôc  généraux. 

Pour  ne  rien  laifTer  à défirer  à nos  Leéteurs,  nous 
avons  prévenu  par  nos  informations  les  queftions 
que  l’on  pourroit  fc  faire  fur  la  perfonne  d’un 
nommé  Blanchefleur , dont  il  eft  queftion  dans  cette 
Lettre,  de  (i  fous  ce  nom,  l’Auteur  ne  défignoit 
pas  quelque  perfonnage  qu’il  étoit  intérelfant  au 
Public  de  connoître;  mais  nous  avons  appris  que 
ce  Blanchefleur  n’efl:  autre  qu’un  jeune  caflrat  de 
la  plus  grande  beauté  , qui  remplit  auprès  de  la 
perfonne  du  Prince  les  fonctions  de  Valet-de-cham- 
bre-Baigneur  , & que  cet  m.î'imç.  fardanapale :y  dont 
il  faut  que  l’ame  hideufe  foit  fouillée  de  tons  les 
vices , admet  dans  fon  lit , lorfqu’il  n’a  pas  trouvé 
dans  le  jour  de  Sultane  à qui  U ait  pu  jetter  le  mou- 
choir. 


(i)  Cette  plaoche  fe  trouvera  inceifamment  chez  les 
Marchands  d’Eftampes , pour  la  fatisfadion  des  curieux, 
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L E T T 

DU 

PRINCE  DE  LAMBESC, 

AU 

MARQUIS  DE  BELSUNCE, 

Commandant  du  Régiment  de  Bourbon , 
ci-devant  en  garnifon  à Caen,  inter- 
ceptée trois  jours  après  la  mort  de  ce 
dernier. 


De  Vienne,  le  30  Juilicr. 

t'entends,  mon  cher  Marquis,  me 
demander,  à Touverture  de  cette  Lettre, 
fi  je  reviens  des  lombres  bords  , pour 
continuer  d’entretenir  avec  toi  le  com- 
merce d’intimité  qui  nous  a toujours  liés? 
Je  te  le  paiTe;  mais  pourtant  fois  fobre 
de  plairanterics  ; je  ne  ferois  peut-être 
pas  d’humeur  à te  montrer  long-temps  la 
meme  indulgence.  Lis  - moi  i plutôt , 6c 


c 


montre  à tes  aînés,  par  ta  réponfe,  qat 
tu  CS  toujours  bon  frere  ^ comme  je  te 
fais  voir  par  celle-ci  que  je  conlerve  en 
toi  la  plus  grande  confiance;  j’efpere  que 
tu  t’en  rendras*  digne,  par  tes  efforts  pour 
nousfervir  en  ce  que  je  te  preferirai.  Ainfi, 
fans  plus  de  verbiage,  j’elitame  la  matiè- 
re, qTfi  d’ailleurs  nous  fournira  afIèz,pour 
me  faire  peut-être  refter  avec  toi,  plus  de 
temps  que  je  ne  le  voudrois. 

Je  ne  t’entretiendrai\  pas  des  circonf- 
tances  qui  nous  ont  néceflîté  de  voyager: 
refté  fur  les  lieux  , ces  faits  n’auront  pas 
manque  devenir  à ta  connoifTance , 
je  penfe  que  je  fuis  afTez  bien  dans  ton 
cftime  , (i)  pour  qu’il  ne  foit  pas  befoin 
que  je  me  juftifie  d’avoir  replié  ma  troupe 
à l’entrée  du  Jardin  des  Tuileries,  après 
le  coup  de  feu  qu’avoir  dirigé  contre  moi 
un  audiceux  petit  drôle,  Puifque  tu  ne  peux 
douter  que  j’aurois  montré  plus  de  per- 
févérance,  fi  j’avois  eu  en  tête  quelques- 
uns  à^slllujîres  qui  compofent  cette  Af- 
femblèe  dire  Nationale  ^ ^ qu’aiitrefois 
on  appelloit  Etats -Generaux ; tels 


(i)  Ceci  prouve  t]ue.les  pl-us  grands  Çccuruts  Tentent, 
malgré  eux,  le  befoin  de  TeHime  , puiK]u’iIs  reclicrchenr 
celle  des  uns  des  autres  , quand  ils  ne  peuvent  plus 
en  obtenir  de  la  parc  des  honnêtes  gens. 
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qu’ORLEANS,  Clermont,  Noailles, 
Liancourt,  ôcc.  Mais  étoit-ce  à moi, 
qui  bois  dans  la  coupe  des  Dieux ^ àcôm- 
promectre  un  homme  de  mon  rang,  avec 
cerre  canaille  donc  j’avois  pu  confentir  a 
faire  de  la  liticre  pour- mes  chevaux ^ mz\s 
que  je  n’avois  jamais  fongé  à combattre? 
Les  Princes  Allemands  connoiffenr  trop 
les  d ftinclions  de  rangs , pour  les  oublier 
à ce  point. 

Il  y a*  des  gens  qui  ne  favent  jamais 
faire  les  chofcs  qu’à  demi  t ce  coquin  de 
Zaz^/zay  avoit  des  poudres  fuffifamment 
pour  abymer  le  'quartier  qu’il  habitoit; 
& fi  l’eulFe  été  à fa  place , je  te  jure  que 
j’aurois  fait  ces  petits  Mefficur s à 

mes  obfeques,  d’une  toute  autre  maniéré 
que  celle  dont  ils  fe  font  trouvés  aux 
fiennes. 

Après  que  cet  imhécille  eut  dérangé 
tout  notre  plan  y en  fe  laifîant  emporter 
en  plein  jour,  comme  il  a fait,  ôê  qu’il 
eût  été  décidé,  dans  le  Confeil^  q^^s  pour 
cette  fois,  nous  laifierions  la  partie, 
néanmoins  V abandonner ^ ne  pouvant  pru- 
demment rions  confier,  en  cet  inftant,  à 
la  lâcheté  des  troupes  que  nous  avions 
rafiemblées  , je  fongeai , comme  les  au- 
tres, à ma  fureté,  & à quitter,  malgré 


mes  regrets,  un  pays  que  nous  avions  eu 
Tarr  de  rendre  pour  nous  un  pays  de  co^ 
çagne,  en  en  faifanc  un  enfer  peur  les  au- 
tres. Mais  avec  le  .ferme  propos  de  ne 
rien  négliger  pour  y rentrer  , ne  ieroit- 
ce  que  pour  venger  qq,  que  la  prudence  de 
notre  retraite  peut  avoir  de  fâcheux  pour 
notre  gloire.  La  fuite  de  ma  Lettre  te  fera 
juger  fl  c’eft  avec  quelqu’apparence  de  fon- 
dement que  je  nourris  cet  efpoir. 

J’arcivâià  Turin  au  près  du  bon  Victor, 
en  compagnie  de  mon  fiàûc  B lanchefieur^ 
à, qui  j’avois  fait  prendre,  comme  à moi, 
\ attirail  des  fils  de  fairit  François  , donc 
le  caparaçonvcC2Lv6\x.  autrefois  aidé  à cueil- 
lir la  fleur  d’un  jeune  Nonain  , durant:  le 
temps  de  ma  garnifon  à M Le  bon- 

heur que  j’avois  goûté  alors,  m etoit  d’un 
trop  bon  augure,  pour  que,  dans  une 
circonftance  âuflî  difficile , je  n’èùfle  pas 
une  entière’ dévotion  aù  Bienheureux  qui 
l’a/ inftitué  ; 6c  je  lui  dois  cette  juftice , 
que , pour  cette  fois , il  ne  m’a  pas  encore 
déçu,  fur-tout  avec  la  précaution  que  j’ai 
eue  de  renforcer  fon  influence  d’un  Por- 
te-Feuille bien  garni  , que  , ^ comme 
Caissier  principal  des  travaux  de  la 
Butte  - Montmartre  ^ 6c  grâce  aux  foins 
du  pauvre  diable  de  Pinet , je  me  fuis 
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trouvé  à même  d’y  joindre  fur  le  champ. 

Voici,  en  prenant  une  route  fi  oppoféc 
à celle  que  tenoient  mes  Coufîns  , le  plan 
que  je  me  propofois^êcque  jefuîs:  je  ne  me 
diflîmulois  pas,  & je  conviens  encore  que 
la  puifiTance  de  Sa  Majesté  Sarde  ob- 
tient bien  peu  de  confidération  dans  le 
fyftême  général  de  l’Europe  ; mais  il  étoit 
intéreflant  pour  nous  d’obtenir  un  pàf- 
fage  pour  les  forces  que  nous  attendons 
de  nos  amis  d'Italie^  éc  même  pour  celles 
de  notre  cher  Joseph,  puifqu’il  cft  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  alTez  furs  qu’il 
nous  foie  accordé  par  les  Princes  d’Alle- 
magne, quoique  le  cher  Electeur  de 
Cologne  êc  le  Prince-Eveque  de  Liège ^ 
foient  pour  nous,  & que  nous  fommes 
fondés  à nous  flatter  que  le  Roi  de  Pruffe^ 
conféquemmenr  aux  principes  qu’il  a ma- 
nifeftés  dans  l’afFaire  de  la  Hollande^  eft 
porté  à époLîfer  notre  querelle. 

Jai  déjà  la  fatisfaciion  d’avoir  réuflî 
dans  cette  première  partie  de  mon  entre- 
prife,  au-delà  même  de  toutes  mes  cfpé- 
rances.  Le  Bon-homme  à qui,  pour  ne 
point  le  feandalifer,  j’ai  fait  le  conte  que 
c’écoit  par  fuite  d’une  apparition  du  Bien- 
heureux Séraphin  d'AJjife , que  je  me  pré- 


fencois  devant  lui , revêtu  du  faint  habit , 
a verfé  des  larmes  fur  le  fort  de  fon  in- 
fortuné Gendre  , & a juré  fur  l’effigie  dïm 
cui/ircy  nommé  Labre^  qu’il  place  , dans 
fon  Oratoire,  au-deflus  du  Chnjl  de  fon 
Prie-Dieu  , d’engager  jufqu’à  fa  Cou- 
ronne 6c  fon  Manteau-Royal,  plutôt 
que  de  renoncer  à voir  rétabli  en  Fr  AÿîcE 
fon  cher  6c  amé  Beau-Fils  dans  toutes  les 
prérogatives  de  fa  naiffànce.  En  accen- 
« dant , cher  Prince , a-t-il  repris  ^ en  me 
« ferrant  les  mains,  alTurez-le  de  route 
« mon  affection  royale  6c  paternelle  ; dites- 
>3  lui  J dites-lui  que  tous  mes  Etats  font 
»3  à fa  difpofitioh  , ainfi  que  quarante 
>3  millions  à'épargne  qui  rempliffent  les 
33  coffres  de  mon  Tréfor-Royal  33, 

Ma  foi , Marquis  , ma  franchife  Ger- 
manique , la  feule  bonne  qualité  des  gens 
de  rnon  pays  que  j’aie  confervée,  en  pre- 
nant Us  vices  agréables  de  la  Cour  de 
Fr A:NCE,  faillit  me  trahir  en  ce  moment, 
tant  jeme  fentis  ému  d*un  pareil  dévoue- 
ment; j<3  ne  pus  me  défendre  de  ce  pico- 
tement na:^alc\yjiQ  le  charmant  Lovelace  , 
ce  divin  modèle  de  nous  autres  roués  , 
peint  fi  bien  dans  fes  Lettres  à fon  ami 
Belford,  comme  le  précurfeur  infail- 


12 

liblc  des  larmes  qu’oa  va  répandre  ; Sc 
pour  ne  te  rien  celer , j’avoue , à ma  honte , 
que  je  pleurai  avec  le  Patriarche.  Heu- 
reufement  cette  petite  pluie  me  calma 
peu  à peu , ôi  je  vis  le  danger  que  nous 
avions  couru  ; auffi  , pour  ne  pa^  y être 
plus  long-temps  expofé,  je  pris,  fur  le 
champ,  congé  du  cher  Beau-Pere,  en 
l’engageant  de  nous  continuer  Ton  afFec-  ' 
tion,  l’afTurant  que  nous  ferions  tout  pour 
nous  en  rendre  dignes  ; j’ajoutai  que  je 
partois  à l’inftant  pour  J^ienne ^ où  je 
comptois  trouver  arrivé,  avant 
gujîe  objet  de  fes  inquiétudes  , à qui  je 
rendrois  compte , avec  un  piaifir  bien  vrai , 
des  heureufes  difpofitîons  où  je  laiflois  Sa 
Majesté  à fon  égard. 

Quoique  je  fuffe  de  bonne  foi,  en  an- 
nonçant à AmÉdÉe  que  je  ferois  prévenu 
ici  , je  fuis  cependant  encore  le  premier 
qui  y ai  *parn.  Le  Vice-Chancelier  m’y 
à remis  une  Lettre  qui  m’apprend  que 
NOTRE  Chef  ôC  fon  Fils  ainé  ont  ejTuyé 
à Bonn  une  indifpofÎTion  aflez  grave  pour 
obliger  tout  leur  train  d’y  féjourner. 

Je  pars  dans  deux  heures  pour  Laxem- 
' bourg ^ où  eft  aéluellement  Sa  Majesté 
Impériale,  & auffi- tôt  que  nos  Voya- 


geurs  feront  ici , j’irai  faire  une  tournée 
dans  les  Cours  de  Saint  - P éursbourg  de 
de  Copenhague, 

Le  Comte  d’Artois  fe  rendra  auprès 
de  fon  cher  Papa  , ôc  s’efforcera  de  l’en- 
tretenir dans  les  fentimencs  d’amitié  qu’il 
m’a  montrés  , par  toutes  les  apparences 
d’une  conduite  régulière,  dont  enfuite  il 
viendra  fe  dédommager  à la  Cour  de  Na- 
ples ^ où  il  retrouvera  le  Duc  de  Bour- 
bon; qui , préalablement , aura  été  s affurer 
des  difpofitions  de  celle  de  Madrid^  ils 
pafTeront  enfemble  par  chez  le  Grand- 
Duc,  en  venant  nous  rejoindre  à Kienne  y 
«ù  nous  ferons  de  nouveau  tous  réunis 
pour  le  mois  de  Novembre. 

Lés  Princes  de  Condé  6c  de  Conti 
s’emploieront,  pendant  tout  ce  temps,  à 
nous  faire  le  plus  de  profélytes  qu’il  fera 
poffible,  parmi  les  petits  Potentats  de  la" 
vafte  Allemagne-,  afin  de  faciliter  nos  Re- 
crues^ qui  fe  ra(rembleront&  feront  exer- 
cées chez  les  Princes-Eveques  de  Liege, 
de  de  Cologne,  La  principale  miffion  du 
Prince  de  CondÉ  fera  fur-tout  au  Châ- 
teau de  Spaniau  ; de  je  me  flatte  qu’au 
printemps  prochain , nous  ferons  dans 
une  poflure  dont  bien  des  gens  ne  fe  dou- 
tent guéres. 
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Les  flottes  combinées  d’Efpagnc,  de 
Naples , de  Danemarck  de  de  Ruflîe  , 
avec  des  troupes  de  débarquement,  en 
nous  afTurant  la  mer , nous  lai/Teront 
libres  de  choifir  la  côte  qui  nous  fera  la 
plus  commode;  le  Piémont  nous  offre 
une  encrée  toujours  libre  pour  les  troupes 
que  nous  aurons  à.  y faire  pafTer  , & qui 
feront  payées  des  Tréfors  àç.  Florence  6c. 
de  Turin  ; enfin  une  troifieme  armée  fera 
à nos  ordres  fur  les  bords  du  Rhin  6c  de 
la  Mo f elle, 

C’cll  alors.  Marquis,  que  je  me  ré- 
jouis de  ce  que  nous  pourrons  aller  chauf- 
fer les  culottes  aux  impudents  qui  nous 
ont  contraints  de  reculer. 

Quant  à toi , mon  cher , voici  ce  que 
j’attends  de  ton  amitié  pour  moi,  de 
ton  amour  pour  la  caufe  commune , de 
ton  horreur  pour  cous  les  vilains  du 
monde  ; qu  aufli-tôt  ma  lettre  reçue , tu 
ailles  à V...  faire  parc  de  ce  plan  de 
nos  rciïburces  , dont  Teffct  eft  d’autant 
moins  incertain  , que  fi  tu  mecs  un  peu 
d’aclivité  de  zele  dans  ta  million  , en 
nous  rappellant  à nos  autres  bons  frères  ^ 
nous  ne  manquerons  pas  plus  d’intelli- 
gence à la  tête  des  troupes  que  dans  les 
Villes  de  guerre. 


• M 

Adieu  : les  chevaux  font  plutôt  prêts 
que  je  n’en  avois  donné  l’ordre,  & je 
pars.  Je  te  fouhaite  tout  falut  &c  fanté. 

/ 

Signé,  Lambesc. 


